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TEMPÊTE

Peidant la semaine qui suivit cet événement,
du 14 février au 21, aucun incident ne se pro-
duisit à bomd. Le vent du nord-ouest fraîchis-
sait peu à peu, et le Pilgrirn filait rapidement,
à raion de cent soixante milles en moyenne
par vingt-quatre heures. C'était à peu piès
tout ce qn'on 1 ouvait demander à un bâtiment
de cette dimension.

Le brick-geëlette, dans la pensée de Dick
Sand, devait donc se rapprochor des parages
plus fréquentés par les longs-courriers, qui
cherchent à passer d'un hémisphère à l'autre.
Le novice espérait touiours rencontrer un de ces
bâtiniente, et il avait la formelle intention, soit
d'y transborder ses passagers, soit de lui em-
prunter quelques matelots de renfort et peut-
etre un officier. Mais, bien que la surveillance
fût active, aucun navire ne put être signalé, et
la mer était toujours déserte.

Cela ne laissait pas d'étonner quelque peu
Dick Sand. Il avait traversé plusieurs fois cette
partie du Pacifique pendant ses trois campagnes
de pêche aux niers australes. Or, par la lati-
tude et la longitude où le mettait son estime, il
était rare qu'il ne se montrât pas quelque bâti-
ment anglais ou américain, remoutant du cap
Hori v-rs l'équateur, ou redescendant vers l'ex-
t -ême pointe de l'Amérique du Sud.

Mais ce qie Dick Sand ignorait, ce qu'il ne
pouvait meme reconnaître, c'est que le Pilgrîm
était déjà plus haut en latitude, c'est-à-dire plus
au sud qu'il ne le supposait.

Cela tenait à deux raisons:
La Première, c'est que les courants de ces pa.

rages, dont le novice ne pouvait qu'imparfaite-
ment estimer la vitesse, avaient contribué, sans
qu'il lui fût posible de s'en rendre compte, à
rejeter le navire hors de sa route.

La seconde, c'est que la boussole, faussée par
la main coupable de Negoro, ne donnait plus
que des relènt ments inexacts,-relèvements que.
depuis la perte du second compas, Dick Sand
ne pouvait contrôler. De telle sorte que, croyant
et devant croire qu'il faisait I est, en réalité il
faisait le sud-est ! La boussole, elle était tou-
jours sous ses yeux. Le loch, on le jetait ré-
gulièrenuent. Ses deux instruments lui permet-
taient, dans ute certaine mesure, de diriger le
Pilgrim et d'estimer le nombre de milles par-
courus. Mais était-ce donc suffisant ?

Cependtlant, LE NOVICE lRASsUHAIT TOUJOURS,
ET DE SON MiEUX, JuRs. WELDON, que les inci-
demta de cette traversée devaient parfois in-
quiéter.

-Nous arriverons, nons arriverons ! répétait-
il. Nous atteindrons la côte américaine, ici on
là, peu importe, en somme, mais nous ne pou-
vons man quer d'y atterrir !

-Je tu'en doute pas, Dick.
-Evidennelit, mistress Weldon, j'aurais le

coer plus traiinuille, si vous n'étiez pas à bord,
ai nous î'laviotis à tépondre que de nous, mais...

-Mais si je ni'etais pas à bord, répondit Mrs.
Webulou, si consin Benedict, Jack, Nan et moi,
naviois pas pris passage sur le Pilgrim, et si,
4l autre partt, Tot <t ses compagnons n'avaient
pas été recteillis en mer, Dick, il n'y aurait
Plus qlue deux homimues ici, toi et Negoro !....
Que serais-ti devein, seul avec ce méchant
homme, dans lequel tu ne peux avoir con.
6)net'? Oumi, m[on, «nfant, que serais-tu deve-
nul1

-J'aurais commenticé, répondit résolûm ent
Dick Sand, par mettre Negoro hors d'état de
nuite.

-Et tu aurais manoeuvré seul t
-- Oui.... seul.....avec l'aide de Dieu 1
La fermeté de ces Paroles était bien faite pour

donner espoir à Mrs. Weldon. Et pourtant, en
regarlaut son petit Jack, bien des fois elle se
sentait inquiète ! Si la femme ne voulait rien
laisser voir de ce qu'éprouvait la mère, elle ne
parvenait Pas toujours à empêcher quelque se-
ciète angoisse de lui serrer le cœur!

Cependant, si le jeune novice n'était pas as-
sez avancé dans ses étude hydrographiques
pour faite son point, ilpossédait un véritable
flair de marin, lorsqu'il s'agissait di " sentir le
temps." L'apparence du ciel, d'une Part, le
l'autre, les iadications du baromètre, lui per-
uettaient de se mettre sur ses gardes. Le capi-
taine Hull, bon météorologiste, lui avait appris
a consiltîr cet instrument, dont les pronostics
sont remarquablement sûrs.

Voici, en peu de mots, ce que contiennent les
notices relatives à l'observation du baromètre :'

l0 L.orrque, après une assez longue durée de
beau tempy, -le baronmètre commence à baisser
d'une mamtière brusque et continue, la pluie sur-
viendtra certainenment ;mais, ai le beau temîps a
eu une lonigue durée, le mercure peut baisser
deux ou trois jours dans le tube barométrique
avant qu'on apercoive aucun changemenut dams
l'état de l'atmosphère. Alors, plus il s'écoule
de temps entre la chute du mercure et l'arrivée.

de la pluie, plus longue sera la durée du temps
pluvieux.

20 Si, au contraire, pendant un temps plu-
vieux qui a déjà eu une longue durée, le baro-
mètre commence à s'élever lentement et régu.
lièrement, très certainement le beau temps vien-
ira, et il durera d'autant plus qu'il seseraécoulé

un plus long intervalle entre son arrivée et le
commencement de la hausse du baromètre.

3o Dans les deux cas qui précèdent, si le chan-
genient de temps suit immédiatement le mouve-
ment de la colonne barométrique, ce change-
ment ne durera que très peu.

4o Si le baromètre monte avec lenteur et
d'une façon cont inue pendant deux ou trois
jours ou même davantage, il annonce le beau
tumps, quand bien même la pluie ne cesserait
pas pendant ces trois jours, et vice versa ; mais,
si le haroimètre hausse deux jours'ou plus pendant
la pluie, puis, le beau temps étant survenu, qu'il
recommence à baisser, le beau temps durera très.
peu, et vice versa.

5o Dans le printempts et dans l'automme,
une chute brusque du baromètre présage du vent.
Dans l'été, si le temps est trè-chaud, elle an-
nonce un orage. Dans l'hiver, après une gelée
de quelque durée, un rapide abaissement de la
colonne barométrique annonce un changement
de vent, accompagné de dégel et de pluie ; mais
une hausse qui survient pendant une gelée
ayant déjà dii.é un certain temps. pronostique
de la neige.

5o Les oscillations rapides du baromètre ne
doivent jamais être interprktées comme présa.
geant un tt mps sec ou pinvieux de quelque du-
rée. Ces indicuions sont données exclusive-
ment par la hauss. ou par la b tisse, qui s'opère
d'une manière lente et continue.

7 Verla fin de l'automne, si, après un temps
pluvieux et venteux proloigé, le baromètre
vient à s'élever, cette hausse annonce le passage
du vent au nord et l'approche de la gelée.

Telles sont les conséquences générales à tirer
des indications de ce precieux instrument.

C'est là ce que savait parfaitement bien Dick
Sand, ce qu'il avait conistaté lui-même en di
verses circunîstances de sa vie de marin, ce qui
le r-tlait très-apte à se mettre en garde contre
toute éventuailité.

Or, préciément, vers le 20 février, les oscil-
lations de la colonne b iroumétrique commen-
cèrent à prétccup-r le jeune novice, qui les re-
:evalit plusieurs iois par jour ai ec beaucoup île
soin. En effet, le baromètre se mit à baiss-r
d'une matière lente et continue, ce qui présa-
geait de la pluie ; nis cette pluie ayant tardé
I tomber, Dick 8 mid "n conclut que le tnauvais
temps durerait. C'est ce qui devait arriver.

Mais la pluie, c'était le vent, et en effet, à
cette date, la brise fraîchit assez pour que l'air
se déplaçât avec une vitesse de soixante pieds à
la seconde, soit trente et un milles à l'heure.

Dick Saud dut prendre alors quelques précau-
tions pour ne pas compromettre la mâture et la
voilure du Pilqrim.

Il avait déjà fait serrer le cacatois, la flèche et
le clin.foc, et il résolut d'en faire autant du
perroquet, puis de prendre deux ris dans le hu-
nier.

Cette dernière opération devait présenter cer-
taines difficultés, avec un équipage peu expéri.
mienté encore. Il n'y avait pas à hésiter, ce.
pendant, et personne n'hésita.

Dick Sand, accompagné de Bat et d'Austin,
monta dans le g-réuient du mât de misaine et
parvint, non san- peinte, à serrer le perroquet.
Avec un temps moins mnen-içant, il aurait laissé
les deux vergnus tsur le mât ; mais, prévoyant
qu'il serait probaleument obligé de caler ce mât,
et peut-etre mtîêmeiý de le dépasser. il dégréa les
deux vergues tt i-s envoya sur le pont. On
coimprend. en effet, <ue lorsque le vent devient
trop fort, il fauit mnon-seulement diminuer la
voilure, mais aussi la mâture. C'est un grand
soulagu-ment pour le navire, qui, moins hargé
dans le haut, n'et plus aussi fatigué pbar- les
coups do roulis et de tang ige.

Ce premier travail accompli,-et il demanda
deux heures, -Dick Sand et ses compagiomîs
s'occupèrent de rédaire la surface du hunier en
prenant deux ris. Le Pilqrim ne portait pas,
conmme la plupart des bâtiments modernes, sur
un hunier double, ce qui facilite la manouvre.
Il fallut don' operer comme autrefoi-, c'est-à-
dire courir sur l marchepieds. ramener à soi
une voile battue par le vent et l'amn-rrer solide-
ment avec ses garcett,-s. Ce- fut difficile, long,
périlleux ; mais enfinu, le hunier diminué donna
moins de prisi- ai veut, et le brick-goëlette fut
notablem1nt souiligé.

Dick Sanidl redescenudit avec Bat et Austin. Le
Pilgrim se îouva alorS dans les conditions dle
navigabilité exigées piar cet état de l'atmîosphère
auquel on at <lutné lu qualification de "' grand
frais."

Pendant les trois jours qui suivirent, 2u, 21
et 22 février, la force et la direction du vent ne
se modifièrent pas sensiblement. Toutefois, le
mercure continuait à baisser dans le tube baro-

métrique, et, dans cette dernière journée, le no-
vice nota qu'il se tenait continuellement ait-
dessous de vingt-huit pouces sept dixièmes.

Nulle apparence, d'ailleurs, que le baromètre
se relevât avant quelque temps. L'aspect du
ciel était mauvais et extiêment venteux. En
outre, des brumes épsisses le couvraient cons-
tammîent. Leur couche était même si profonde
qu'on n'apercevait plus le soleil, et qu'il eût été
difficile de préciser l'endroit de son coucher et
de son lever.

Dick Sand commença à s'inquiéter. Il ne
quittait plus le pont. Il dormait à peine. Ce-
pendant, son énergie morale lui permettait de
rtfouler ses angoisses au plus profond de son
cœur.

Le lendemain, 23 février, la brise parut mol-
lir un peu dans la matinée, mais Dick Sand ne
s'y fia pas. Il eut raison, car dans l'après-midi
le vent refraichit et la mer devint plus dure.

Versquatre heures, Negoro, qu'on voyait rare-
ment, quitta le poste et monta sur le gaillard
d'avant. Dingo dormait dans quelque coin, sans
doute, car il n'aboya pas comme à l'ordinaire.

NEGOIRO, TOUJOURS sILENCIEUX, resta pen-
dant une demi-heure à observer l'horizon.

De longues lames se succédaient, sans encore
s'entre-choquer. Toutefois, elles étaient plus
hautes que la force du vent ne le comportait. Oit
devait en conclure qu'il y avait de grands mari-
vais temps dans l'ouest, à une distance assez rap-
prochée î,eut-être, et qu'ils ne tarderaient pas à
atteindre ces parages.

Negoro regarda cette vaste étendue de mer,
qui était profondément troublée autour du Pil-
grim. Puis, ses yeux, toujours froids et secs, se
dirigèrent vers le ciel.

L'aspect du ciel était inquiétant. Les vapeurs
se déplaçaient avec des vitesses très différentes.
Les nuages de la zone supérieure couraient plus
rapidement que ceux les basses counhes de l'at-
mosphère. Il fallait donc prévoir le cas, assez
prochain, ou ces lourdes masses s'abaiss-raient
et pourraient changer en tempête, peut-être en
ouragan, ce qui n'était encore qu'une brise à
l'état de grand frais, c'est-à-dire un déplace-
ment de l'air à raison de quarante trois milles à
l'heure.

Soit que Negoro ne fût pas homme à s'effrayer,
soit qu'il ne comprit rien aux menaces du temps,
il ne parut pas être impressionné. Cependant,
un mauvais sourire parut sur ses lèvres. Ou eût
dit, en fin de c mpte, que cet état de choses était
plutôt fait pour lui plaire que pour lui déplaire.
Ui instant, il inonta sur le beaupré et rampa
jusqu'aux hures, afia d'étenl-e la portée de son
regard, comme s'il eût cherché quelque indice
à l'horizon. Puis, il redescendit, et tranqtile-
iment, sans avoir prononcé un seul mot, sans
avoir fait un geste, il reggna le poste de l'é-
quipage.

Cependant, au milieu de toutes ees redou-
tables conjectures, il existait une cireonstan-e
heureuse, dont chicun levait tenir compte à
bord ; c'est que ce vent, si violent qu'il fût o i
dût devenir, était favorable, et que le Pilgrim
semblait rallier rapid-ment la côte amé icaine
Si mêmie le temps ne tournait p s à la tempête,
cette navigatiot continuerait à se faire sans
grand danger, et les véritables périls ne surgi-
raient que lorsqut'il s'agiait d'atterrir sur un
point mal déterminé du littoral.

C'est bien ce que se demandait déjà Di-k
Sand. Une fois qu'il aurait connaissance de la
terre, comment mineuvr-rait-il, s'il ne rencon-
trait pas quelque pilote, quelque pratique de la
côte ? Au cas où le mauvais temps l'obligerait à
chercher un port de refuge, que fer-it-il, puisque
ce littoral lui était absolument inconnu T S ns
doute, il n'avait pas encore à se préoccuper de
cette éventuli;é. Cepend int, l'heure venu-,
il y aurait lieu de prendre une détermination.
Eh bien ! Dick Sand la prendrait.

Pendant les treize jours qui s'écoulèrent du
24 février au 9 mars, l'état ie l'atmosphère ne
se modifia pas d'une façou sensible. La ciel était
toujours chargé de lourdes bruutes. Durant quel-
ques heures, le vent diminuait, puis il se repre-
nait à souffler avec la même force. Deux ou
trois fois, le baromètre remonta, mais son oscil-
lation, comprenant une douzaine de lignes, était
trop brusrue pour annoncer nu changement de
temps et un retour à des vents pus maniables.
D'ailleurs, la colonne barométrique rebaissait
presque aussitôt, et rie ne pouvait faire espérer
la fin de ce mauvais temps dans un délfi rap-
proché.

De gros orages éclatèrent aussi, qui inquiè-
tèrent Dick Sand. Deux ou trois fois la fou-Ire
frappa l-s lames à quiîeltque-s encâblures du navire
seulement. Puis, ia pluie tomba à torren's. et
il se fit de ces tourbillons de vap ur à demi con.-
d-nsés qui entourèrent le Pilgriei d'un épais
brouillard.

Pendatnt des heures entières, l'homme de vi-
gie n'avait plus aucune vue, et l'on mnarchait à
l'aventure.

Bien que le bâtiment, quoique fortement ap-
puyé sur les lames, fût horriblemnent secoué,
Mrs. Welden, heureusement, supportait ce rou-
lis et ce tanaggesamns en être in-ommno lée. Matis
son petit garçon fut très éprouvé, et elle dut lui
donner totus ses soins.

Quand au cousin Bénédict, il n'était pas plus
mualade que les blattes américaines, dont il fai-
sait sa société, et il passait son temps a étudier,
comume s'il eût été tranquxillemnact installé dans
son cabinet de San-Francisco.

Très heureusemnent aussi, Tom et ses compa-
gnons se trouvèrent peu sensibles au mal de
mer, et ils purenut continuer à venir en aide au
jeune novice,--absolumenît habitué, lui, à tous
ces mouvements désordonnés d'un navire qui
fuit devant le temps.

Le Pilgim courait rapidement sous cette voi-

lure réduite, et déjà Dick Sand prévoyait qu'il
faudrait la réduire encore. Mais il voulait tenir
bon, tant qu'il serait possible de le faire sans
danger. Suivant son estime, la côte ne devait
plus être éloignée. On veillait donc avec soin.
Toutefois, le novice ne pouvait guère se fier aux
yeux de ses compagnons pour découvrir les pre-
miers indices de la terre. En effet, quelque
bonne vite qu'il ait, celui qui n'est pas habitué à
in terreger les hoizons de nier est inhabile à dé-
mêler les premiers contours d'une côte, surtout
au milieu des brunies. Aussi, Dick Sand dut il
veiller lui-même, et souvent montait-il jusque
dans les barres, pour mieux voir. nais rien
n'apparaissait encore du littoral anr.ricain.

Ceci l'étonnait. et Mrs. Weldon, à quelques
mots qui lui échappèrent, comprit cet étonne-
ment.

C'était le 9 mars. Le novice se te. -it à l'a-
vant, tantôt observant la mer et le c. ', 'antôt
regardant la mâture dt Pilgrim qui commençait
à fatiguer sous la force du vent.

-Tu ne vois rien encore, Dick?1 demanda-t-
elle, à un moment où il venait d'abandonner la
longue-vue.

-Rien, mistress Weldon, rien, répondit le no-
vice, et, cependant, l'horizon semble se dégager
un peu sous ce vent violent qui va fraîchir en-
core.

-Et, suivant toi, Dick, la côte an'éricaine ne
doit pas être éloignée, maintenant?1

-Elle ne peut l'être mistress Weldon, et si
quelque chose m'étonne, c'est de ne pas en avoir
déià conaissance 1

-Cependant, reprit Mrs. Weldon, le navire
a toujours fait bonne route.

-- Toujours, depuis que le vent s'est établi
dans le nord-ouest, répondit Dick Sand, c'est à-
dire depuis le jour où nous avons perdu notre
malheureux capitaine et son équipage! C'était
le 10 février. Nous sommes au 9 mars. Il y a
done de cela vint sept jours !

-Mais, à cette époque, à quelle distance
étions-nous alors de la côte ? demanda Mrs. Wel-
don.

-A quatre mille cinq cents milles environ,
mistress Weldon. S'il est des choses sur les-
qîuellea j'ai plus d'un doute, ce chiffre, du moins,
je puis le garantir à vingt milles près.

-Et quelle a été la vitesse du navire ?
-En moyenne, cent quatre-vingts milles par

jour, depuis que le vent a fraîchi, répondit le
novice. Aussi, je suis surpris de ne pas être en
vue de la terre ! Et ce qui est plus extraordi-
naire encore, c'est que nous ne rencontrons pas
même un seuil des bâtimnts qui fréquentent or-
dinairement ces parages!

--N'as-tu pu te tronper, Dick, reprit Mrs.
Wellon, en estimant la vitesse du Pigrim 1

-Non, mistress Weldon. Sur ce point-jà, jen'ai pu nme tromper. Le loch a été jeté toutes
les demi-heures, et j'ai relevé très exactement
ses indications -Tenez, je vais le faire jeter à
nouveau, et vous verrez que nous narchons en
ce moment à raison de dix milles à l'heure, ce
q1ii nous donnerait plus de deux cents milles par
jour !

Dick Satn appel i Totm et lui donna l'ordre de
jeter le loch,-opération à laquelle le vieux noir
était mainten tnt fort habitué.

Le loch, solidement aîmarré à l'extrémité de
la ligne, fut apporté et jeté dehors.

Vngt.cinq brasses étaient à peine déroulées,
lorue la ligue mollit subitement entre les mains
de Ttm.

-Ah 1 M. Dick, s'écria-t-il,
-Eh bien, Toint
-- ligte a cassé
-Cassé! s'écria Dick Sand ! Et le loch est

perdu !
Le vieux Tom montra le bout de la ligne qui

ét dt resté dans s main.
Il n'était qie trop vrai. Ce n'était point l'a-

mîarrage lui avait man-1 ué. Li ligne s'était rom-
pias pur son mailiet. Et. cependant, cette ligne,
c'etait du filin de preniier brin. Il fallait donc
que les torons, au point de rupture, eussent été
singulièrenment usés! Ils l'étaient, en effet, et
c est ce que put constater Dick Sand, lorsqu'il
eut le bout de la ligne entre les mains ! Mais l'a-
vaient-ils été par l'usag-, c'est ce que le novice,
deventu défitnt, se demtîanda.

Quoi qu'il en soit, le loch était maintenant per-
du et Dick Sand n'avait plus aucun moyen d'é-
valuer exactement la vitesse de son navire. Pour
toi instrument, il ne possédait plus qu'une
boussole, et il ne savait pas que ses indications
ét-iient fausses'!

Mrs. We1lon le vit si attristé de cet accident,
qu'elle ne voulut ias insister, et, le cœur gros,
elle se retira dans sa cabine.

Mais si la vitesse du Pilgrim et, par suite, le
chemin paircouru ne pouvaient plus être estimés,
il l'ut facile dle constater que le sillage du na-
vire ne' diminuait pas.

En effet, le lendemain 7 févriet, le baromètre
tombha a vinîgt.huîit pouces deux dixièmes (1>.
C'était l'annonce d'un de ces coups de vent qui
font jusquî'à soixante milles à l'heure.

Il dlevint uîrgenît de modifier encore une fois
l'état dle la voilure, afin de ne pas compromettre
la séeimiité dli b'âtitnent.

Dic-k S and résolut d'amener son mât de perro-
qu-t et sni mât de flèche, et de serrer ses basses
voiles, ain de ne plus naviguer que sous son
petit f-uc et so:î hunier au bas ris.

Il appîeia Tom et ses cotmpagnons pour l'aider
dans cett~ opér-atiot difficile, qui,~ malheureuse-
nment, mie pouvait s'exécuter avec rapidité.

Et cependîantt, le tenmps pressait, car la tem-
pête se déchaînait déjà avec violence.

Dit-k Sand, Austin, Actéon et Bat montèrant
dans la mâture, pendant que Tout restait aungoua-

1> 71 muulm#tre.


